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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligue . . 1 00 
Fait-divers . >> 3 OO 

On trnite à /01·/ait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui crai,q1ient les petits écrits. 

4 !L.ZUV;! q 

La nouvelle loi sur l'instruction. 
On connaît le projet du ministE>re de la 

décadence nationale. 
Liberté pour les commuues d'adopter les 

écoles libn•s et obligation pour elles de c1 éer 
de~ écoles neutres ou catholique3 - selon 
les cas - lorsque vingt pères de famille 
trouveront que leurs convictions oe sout pas 
sutlisamment respectées <laus les écoles 
officielles ou adoptées, telle est la portée 
générale de la loi. 

En résumé, c'l'st, pou1· les petites com
munes clél'icales, le droit de uourrir les 
aympa.thi11ues petits-frères avec l'argent des 
contriùuables et~ pour les granll.ts villes, 
l'obli~ation d'entretenir quelque.; écoles 
c.it Lwliq ues. 

Ou vott que, pour le progrès des idées <le 
libre examen, ce projet est désastreux. 

En reYauche, nous ne d1ssimulous pas 
notre satisfaction <le voir le midstère clé1 i
cal accept r le priucive de l'autouomie des 
communes. 

C'est à la commune désormais que nou~, 
dP.mocrJ.tes et libres-penseurs, nous <lH011s 
engager la lutte contre le cli'ricafüme et la 
réar·tion. 

Le uünistère précédent, à notre avis, a 
été trop loin dans la voie de la centrali
sation. 

Si le ministère actuel avait suivit, en ~ette 
matière, la ligne tracée par MM. Van 
Humùe1•tk et C1•, les populations iguorantes 
et abr1.i.ties des Fla.11drec; auraient pu nous 

défendre, et si les communes flamandes 
veulent se faire crever d'u11e indigebtion de 
petits-frères, ~Iles ne pourront nous faire 
avaler le même plat. 

Il est vrai que les catholiques pourront 
ob'igor les villes libérales à subsidier des 
écoles religieuses, mais comme dans les 
. ' villes catholiques, les libéraux pf)urront 

à leur tour faire subsidier leurs écoles il v , ·' 
aura compensation. 

Bien entendu, nous ne sommes pas assez 
naïfs pour croire que Je gouvernement va 
exécuter loyalement la loi. 

Nous savons parfaitement que les catho
liques vont manœuvrer de façon à entraver 
l~ libe1.té d.es c.ommunes libéra.les et à pro
tegcr 1 arb1tra1re dans les communes catho
liques. 

Mais au moins, nous le répétons, pour
rons·nous nous défendre. 

Le pays de Liége avec ses villes et ses 
villages libéraux, va. tenir tête au gouverne
m~n.t c_lél-ical .~t de cette commune que le 
n:i1111ste~e a 1 imprudence de laisser plus 
l ibre qu auparavant, nous saurons faire une 
fortere~se contre laquelle viendront se briser 
les assauts réactionnaires . 

Emparons-nous de la commune confions 
sa défense, non plus à des doc~rinaires à 
Te Deum? - lib?ra~x qui se vendent pour 
uo emploi - mais a des librei-penseur~ à 
des démocrates résolus, qui sauront pous~er 
jusqu'au bout la résistance à un gou'l"erne
mant fanatique et réactionnaire, et lll)US 

sauvegarderons les intérêts du vrai libéra
lisme mieux que. ~e. l'ont. fait, jusqu'à pré
sent, tous les ro101steres libéraux. 

Le gouvernement a. cru être habile en nous 
abandonnant la C(ltnmune. Cette ar·mp 
qu'il V('U~ diriger contre not?s, se rt>tourn; 

. contre lm; c'est elle qui nou~ pe1·mettra. de 
le vaincre dans la.lutte prochaine. 

Les mangeurs. 
J~<! cint. ~rs surnomq, Juste. Augu!'.le, G•on•l Petit, 
BrL'.n·\rrn1'. S:1g1>, el IOIJ!! ont be:111~011p d'a1>1·élrt 
Q111 •ont il:-? 1 ~ ~nnt r·rux qui uous man:,rrfll. fa 1 ie 
Il s ho" rncs. rot e vira tons li>ur P:-t s··n:re. 
fü non~ ll'U •gen1 Q•rrl • sL lt>11r tlroil ! L" droit dirin. 
Ils\ v.-111. T 1ul I» restr• est inulilc <'l r: in, 
Le veol apr.::s le v .. nt, le nombre apr~s 1 J nomhre 
P.isse, et le genre humain n'est qu'une fuite d'ombre. 

Est-ce qu'ils ont pour voix la roul!re? lis ont la voix 
Que vous avez. :-.ont-ils maladl's? Quelquefois. 
Sont·ils forts? Comme vous. Beaux? Comme vous. 

(teur ~me? 

Vous ressemble. Et de qui sont·ils nés! D'une femme. 
lis onl. pour vous dompter et vous accabler tous. 
Des c·hàteaux, des donjons. Bâtis par qui? Par vous. 
Et quelle est leur grandeur? A peu près votre taille. 
lis onL unes• rva'l tC ;11\'reuse. la bal.aille, 
lis ont un noir valet qu on nomme l'échafaud. 
Ils ont pour ronctioo de n'avoir nul défaut, 
o·ètre. p Hir les passants, chefs, souverains el 

[maîtres; 
Pour la remmc :iux seins nus, sultans: d·eux pour 

[ les prêtres· 
. .............. . 
Il~ ont 111 c•œu 1· des rocs ot la Mot des lions, 
lis sont ivres d'encens d'effroi. ile millions. 
n .. vol 111M. ll 'horri>11r. et leur ~plendeur est noire. 
S'ils ont •Or, il le111· faut hrau~oup <le sang à bC'i1·e; 
Ln i.t11l'rrP )Pur en verse; il leur fout s'il ont ra im , 
13eaucoup de nations à Jévot·er. 

Enfin, 
Rcv:inrhe ! ll'S mani;!e11rs sont mangl>s, ô my~tère ! 
-1,omme c'ust bon les rois! disenl les vers de terre. 

\ ictor HUGO. 

Courtoisie intéressée. 

Sou~ ce titre bien trouvé : " L:;i, gangrène 
clé icale,, lt1. Chronique publiait mercredi 
l'articulet que voici : 

Ln pl:ltilude humaine est insonilable. Des corps 
conslilu~s qui. 11ar leur essence. leur nature. leur 
carac1l're. semblait devoir planer dans les sphères 
de I~ science pure, Ee tenant en dehors des misères 
de la politit1ue acluelle et des effondrements de 
dii-tnité dont nous sommes !Ps témoins attristf:s -
se rnell11nl, ecx aussi, à emboi1er le pas aux sacr1s
t.1ins qui mènent la procession gouvernementale. 

L'Université de Liége a cru devoir, elle aussi, 
sn•·riller à 1':1rrog1nce é1Jiscopale, à propos du Te 

··••-••••t. .. •"'"' ..,._. VHV!O, JU \Jl l llU J. rl!l O 

suiv •ntc•, adressée au corps proressoral de la dite 
Uninersité : 
UNIVERSIT€ 

de 
T.ItGE 

Liéi;te, le t 9 juillet i 884. 

Monsieur, 
J'ai l'honneur de vous inviter à vouloir bien assis

ter an Te Deum q111 sera célébré le 21 de r..e mois à 
H heures, à la cathédrale. ' 

On se réunira à l'Uoiversilk, à iO heures I /~. 
Le recteur, 

(Srgné) L. înASE'.'ISTER. 
N.-n. - li est bon de remarquer que M. Trast-nsler 

est le r.tranJ ami de '1- Fi ère-Orban; qu'il est !'Egérie 
àu Jou1·nal de Litge, orrr.ine de M. Frère·Orban. 

N ou~ comprenons l'étonnement de la· 
Chro~1qu,e. Pout· un journal peu initié aux 
mysteres que recèle l'uiâversité de Liége ce 
spectacle d'un ~ecleur libérai comme 'M. 
?-'rascnstet· .conv1~nt ses ,collègues à assister 
a _une ma01fes~a.t1ou cleric~le (1) peut, en 
eflet, paraît~e e~range. Mais, lorsque nous 
auro.ns explique à la Chronique les raisons 
extre~ement sér,ieuses qui légitiment Ja 
condmte ne M. rrasenster, notre confrère 
compren~ra que cen'es.tpoiutpa.rpur amour 
de la plat1tud_e que le d1t recteur (du journal 
gai:H) .a JUSe bon de s'rncliuer devant le 
catar<l1sme gouvP.rnemental. 

• * • 
. M. ~·ras~n<>t~r es~ ~ ch~~un sait ça _ 
1ecte1~1 <lt>, l Un!ver:5!te de, L11~ge deµuis cinq 
a!1s. Ü1·qu ~m ~11lt m·•In'i, c est que, 1l'aprè:3 les 
!·el!l~s or mau·ement !-UJ\•ies, ce u 'étaitpoiut 
a .Jm 9ue r~ventUt, à cette époque, IP droit 
d etre 1uve-.tt de la d1g1iité 1·Pctora.le. S1:ul~
ID(·nt, comme M. Frt3re-O bau qui venait 
de nouveau <le pose~· ~on derrière olympien 
~Ur le banc des m1n1stres, tenait à récum
ren.ser un de ~es bous amis, on do11na un 
pe Jt . croc en Jambe aux traditions _ 1:~s 
doctnn1u·e.s ayu11t, d'uilleur:-i, contracté la 
douce h~ ~1tude _de s'as~eo1r 1,a.us façuu sur 
les_ trad1t1011~ geu~ntes .pour eux, tout en 
t1·a.1t1111t clo rernlut1on•1a1res les icouocla,.tes 
qm veule.nt r1_1mpre celles qui sont favornbles 
au rloc1.rrnrr.nsme. 

. D'••illeurs, M. Fl'ère-Orban doit bien 
ro,compe~ser ~eux qili travaillent pour lui. 
L ad~ratron, ~1 elle est !Aïque et obligatoire 
Ch<'z ~4 dor.tr111a.ires, n 'y e--t as'mrémeut pas 
grn1u1t<', et cornmP M. F1·ère-Orbau a jeté 
!Hl fortune aux quatre ven ti dn ciel, il fout 
lJ1C:1.1 - <p~and 11 d 1 t paye1· d.~s s •rvfoes _ 
qu 11 li'~ Jlclle avt•c r .irg( 1.t des autres. 

;:or <·, pu~ sons. 

- ------
* * * 

( 1) Le Jou,.11al de B1·u:celles a déclaré que tel était 
le caractère du Te .Deum de lundi. 

M. Trasenster, fut donc nommé 1·ecteur 
al0l'3 qu'il n'avait poiut le droit de l'être. Ce 
n'était là que le commencement des innova
tions. 

Toujours, les recteurs avaient été choisis 
parmi les professeurs e:.t exercice. Comme le 
médecin de Molière, placa11t le cœur à 
gauche, M. TrmH"lSter s'emp1 essa de '' cban
ge~ut cela» et profita de ce qu'il devenait 
recteur pour se dechiirger de sun cours. 

Seulement, par nue di1>traction bien excu
sable chez un homme aussi occupé, l'esti
mable M. Trasensler continua à toucher ses 
appointemeuts de professeur - soit six 
mille francs enviton - pour un cours qu'il 
ne donnait plus. 

IL les touche encore. En y ajoutant la 
somme de cent sous attribuée au recteu1· par 
tête d'étudiant - et d'étudiante - ce qui 
fait sept mille balles pour les 1,400 élèves 
de l'Uuivert<ité, uous arrivons au joli chiffre 
de treize mille francs, touchés annuellement 
par ce bon M. Trasenster. Comme il y a 
cinq ans que cela dure, il er\ résulte que, 
pour avoir rempli sam droit les fonctions 
de rticteur et pour n'avoir pas donné son 
cours, M. Trnsenster a. palpé jusqu'à pré
sent la modeste somme de soixante·cinq 
mille francs! 

Inutile <l'ajouter que, en qualité de rec
teur, M. Trasenster jouit d'une influence 
qui lui a permisd'ép;tuler fortement certains 
serviteurs politiques, tout on tlan~formant 
son fils, à peine sorh des bancs de l'Univer
sité, en professeur du même établissement. 

Si Paris, de l'avis de Ileuri IV, valait bien 
une messe, on compread qu'une place de 
pareil rapport vaut bien un Te Deum. 

* * 
Dieu nous garde, cependant, d'insinuer 

que M. Trasenster se laisse influencer par 
des cousidérations mercantilles. M. Tra.
senster est - comme le fait remarquer la 
f!'l,.....~ùurç, ,....,.i,• .. ~i:;î."~;Gb 'ÔSu •,lf''.NV1oâ:+r16'di{}Î
hus, et le dé"li~téressemen L proverbial du 
Journal de Liége anéantirait de pareils 
soupçons - s'ils venaient à naîlrè. 

. ~ · , Tra~euster est dor 'l extrêmement 
~esrnteres~é, ,c:est incontP.st:•.ble; seulement, 
il est h:i.b.1t~e .a to~cher de forts appointe
ments et~ ev1te:r a ses enf< •tt, le souci de 
ch~:cher ~ s~ cre~r c~es. posi t.ions; ou conçoit 
qu a.s?n age il ~01t pentble d'avoir à changer 
de vieilles habitude!>. 

qr, comme le ministère nouveau dont le 
tolerant M. \~oeste fait le plus bel orne
m~nt, pourrait f~rt bien renvoyer u à ses 
cheie~ etude.s " ! h•mOr<tblP M. Trasen;:;ter 
- qui. a at~emt l 'age de l'éméritat et n'a pas 
le droit _d.,etre re~teur - l'PStÏmaJiJe nirec
te~r politique du Journal gaga. s't'st décidé à 
bn~le1· une cha~tfello, non pas au diable 
mais au bon Du~ u -- rt-prés~oté en ce mo: 
ment pat· 'MM. Malou et Cie 

Assurémeut, l'hoaorable ·r~cteur est trop 
fie.u croyant ~our espérel' que s;;i. palinodie 
u'.i ~era. ~omp~eo en. Pa1·11.d1s, mais an moins 
espe!e~t-11 qu 01.1 lui eu .tie11<lra compte dans 
le m1,n1s~ère q111 rn teuu· heu de purgatoire 
aux 111stttuteurs - et, en homme J?ratique 
l~ recteur .ae ~ontento de c·et espoil' qui n'~ 
l'len de chimérique. 

Cal', ?na beau ètre recteur on a'en est 
p~s moins homme <·t il serait par trop pé
n:hle po .r M. Trasemstcr d'être forcé 
d ~bnn,donne1· sou œuvre au mornent , 
1?race .. s. se~ eff•!rls un~~~ ceux de bOn patr~~; 
à~. Fi er~, 1 Uo1ve1slle, riche et prnspère. fait 
c.•a~ u~ JOut· dauR h·s Clll!lS~s inférieures des 
atltenees E>t des écoles normnles de filles des 
recrues nomhreu--es et vaillantes _ rappor
tant chacune cent sous au recteur. 

CLAPETTE. 

, C:::Z>cœ.!D<e ;; 

Jeu.di dernier le bruit s·N3m tout-à-coup répandu 
en ville que M. ~l_br.irt Picard, éturliant, et l'un de 
n?s .hn~mes vol 1t1q11e~ les plus en vue. venait 
d :idrcs~er une nouvel Io lr·ttrc au journal la Meuse, 
un.e.ronle énorme s'arnass1 devant les bureaux du 
spll'lluel organe des lOutous. 

~et~e fou i~'. affamée (le bonne littérature, atten
da1t l ap~ar1t1on d~1 numéro contenant la lettre de 
notre émmenl conc1loyon 

M. le bourgme~tre Warnant, informé de cet évè· 
ne.men~, donna 1mméd1atem~nt les ordres néces
saires a ~I. ln eommanr'ant do 11 ~endarmerie _qui 
~uche a t}l'ésent chez )1 Warnant, pour èLre tou
iour.s sous la ma:n lie no1 ro maycur. 

Un quart ri'h •111·c plus lard. une charge de cava
lerie. exérulé~ avec le Lrio habituel par nos br·ai·es 
gcnd.1rmcs. d1i;1ll'rs:11 t la ro•,le réunie boule\" ·d d 
l · ·~ ar e a ::>auveoicre tt 1h·gagcail les bu!'e<1ux de la Meuse. 

t
ut o ~édactdeur de la Meuse tic pl:rc Crnhay. dit-oo) 

e rois _vE:n eurs. or.t été dan,.e cusement !:>le . ' 
llesta ~.iine be:min ,J'ajouter que DCIUS atli·::~~s 

nos plus vives félicitations à M. Warnant, qui inter-

vient toujours a11 c un remarquable ~-propos pour 
assurr1· lem· in'icn de l'vrtlre et de la tranquillité 
publiques. 

CONTE PUR. 
.N'on ! ell-e ne voulait plus! C'était fini! -

les ivresses étaient passées cette fois ... Elle 
avait a.u cœur un grand dégoût de ln jouis
sance brutale - elle voulait de l'air, du 
soleil, des fleurs, de l'idéal. A bas la chair! 
Vive tout ce qui est beau, tout ce qui est 
pur! 

Oui, ils iraient ensemble au bois, diman
C!he, et là ils cueilleraient beaucoup de vio
lettes, et puis ils courraient apl'ès les papil
lons d'or, et puis, il iraient boire du lait 
chauci à la Maison blauche, et le soir, ils 
reviendraient comme des fiancés timides, en 
se tenant par le bras, at chacun, de son cô
té, irait retrouver son dodo; n'est-ce pas, 
Robert! Et Robert qui en somme était bon 
enfant, avait dit oui, - un oui pénible 1 

Oh! comme elle avait pensé toute la se
maine à cette folle échappée 1 Tous les ~ours 
chez la. patrone, elle en avait parlé a ses 
compagnes. Le soir, qua. id elle rentrait, 
elle s'attardait longtemps devant les grands 
magasins qui éclaboussaient la lumière et 
elle regardait, muette les toillettes du prin
temps. Puis elle rentrait dans son petit gîte 
frais, et là elle travaillait fiévreusement à sa 
robe blanche, la nouvelle robe qu'elle vou
lait mettre le dimanche pour être bien belle, 
et pour faire honneur à son gros Robert. 

Le Tendredi, l'étudiant était venu à oeuf 
heures, légèrement lancé - on avait nocé 
chez le grand Chose - et il avait plaqué un 
gros baüer chaud sur les joues de lape
tite, mais elle avait énergiquement résisté 
en diQant: Non, mon petit vieux, sois sage, 
dis: tu Raisli tu as nromis .. . 
, .S.:" .A.~vt..101 - '-vruu.u: uu. ot•ë" t1111ant -
eta~t retourné chez lui avec un vague regret 
ID~IS C?ntent tout de même d'avoir obéi. C~ 
soir la. L~cette se sentit un peu triste PD 

allan.t ~u lit. Elle ne savait pourquoi, elle 
d~1v~it etre heureuse ..... allons! endors-toi 
TiruM! ' 

Le ~imanche vint enfin, un hea.u dimanche 
de pr!ntemps: avec une masioe de soleil qui 
dan'>a1t aux vitres. 
. Lucet.te R'h~billa cl are dari', mis les bot

tines :rns-c!a1r que Hobert lui anut rlonni'es 
la v.~1lle, et son go·nnd chapeau de puille 
rephe sur le~ oreille~. Il était. ra"iS'-ant, ce 
~b~pea11, ave<' sa ~rande bra:1r.he de muguPts 
Jete~ avec <'h.c sur l 1. i:rrosse pailJH, Ht là
d.essous la m1:;nonn<' figure <!" Lr1cc•tte .~o u
n ant coquett<'ment au soleil. 
Rob·~rt nt-riva à neuf heut·es, san)!lé dans 

sa recllll~.ote nnmé:·o un, raqé co•nmo un 
carme et fredonnant de sa voix de b·lssc : 

Mignonnr, voici I' Avril, 
Le s0lc1l revirnL d'exil, 
Tous les nids snnt en querelles 
L'air est pur, le ciel léger ' 
(j;t parlout .... 

Et partout ... et ... zutl je ne sais pas le 
reste ! 

- A lion~ vite 1 Roro ! nous allons man
quer Je tram. 

Ils partit-enti ellP,, fif>re de lui, lui ne 
dem'.lndunt plus qu'un bonhenr àcPtte t~rre · 
eeh~1 de rencontrer toute la faculté de mé~ 
decme .... 

Lucette étendit !ion mouchoir à terre 
la~~ une roulade fantastique qui fit tres~ 
sa1~ltr tous les rossig~ole du bois, sr coucha 
pa.1 ~sseusement et s endormit les pieds au 
soleil. 

Ro~ert. avait promiR d'être sRge. 
Ils a~s1~ g1·avement dans une fourmillière 

et se mit a songer: Oui c'est beau b" b •a · ' , ien 
~ u, e;xcess}vement l·eau, mais ... mais c'ei:t 

bete, bien b~te, rema-quablement bête! Ce
l~.d~rera-t·1l grflnd Dieu! sinon je me vois 
d ici con?amn~ a. lacontemplation muette de 
la plastique vetue. et de la marmoréenne 
ve!-t!-' · 0 :raJ'\.t~lus 1 toi qui souffris pour des 
ra.lSlns, mtercede pour moi qui souff. 
pour des prunes! O Vénus! o Eros 1 Qu~~;~ 
que tatem ! ,, 

Aprè.s cette invocation païenne digne 
souvenu· d'un rhétorique supra-litte' .. 
Rob t • d . iaire, er sen orm1t entre son tuyau flambant 
neuf ~t ses gants gris·perle mollement 
aff:nsses. d~ns l'herbe fraîche. 

Ils revere~t longtemps itinsi, bai~né!! 
dans le bo~ air nourriisant de la 'l"erdure 
et, quant vmt t'heure du départ. Robert, se~ 
deux co~d,es. plongés dnns les pousses vertes 
rac<mta1t a Lucette, l 'histoire _ habillée' 
bien enten~u - de Monsieur des Grieux et 
de Mademoiselle b esca.ut. 

lis partirent, nguement bercés par les 

\ 

( 
l 



bruits ll'linhiusde la ville qui leur arrivaiP,nt 
M < h -: •!t titr. ui~es. [I~ se St>nt>lient ·emplis 
d t' és e maHlt\•n:rnt: l'i.f(· li avait montré 
s" \ 11<>7. , )~c d .. poül'l>l:it •'" n'é ::• t I' ,s 
to.i .. 1. • ttt: t~p.-.iuva t 1l ! 1"L!!; 1 ·:> f1 .. ~m >-<e
· ;1 1 t:: ._., r,·sptratil')n a·:ait de·· in terru it
tti c~' <l',, u lui· ... L:i 1.J ,1te t·cvcr.:i it, la vilaine 
ùb•! 

Quan.l il,; forout arrivés ttU logis de la 
petite, Rùl>ert vo11lait monter uuA minute 
- l'ien qu'une minute - pour causer un 
peu. l\1ai1; <1unucl 1ls se retrouYèrent dan-; la 
chJ.mhro~Le, et q11'il'I voulurent se séparer, 
l'ouvL·ière se susptinclit au cou de l'étudiant 
et lui dit tout lms, tout bas : 

- Tu m'aimes bien, n'est-ce pas? 
- Oui, on i, ma mignonne, mais tu sais, 

j'ai promis d'être très :.age. 

Éll~ aÜn · po;1ss~r ·le . ve~ro~ et répondit 
plus bns encore, rougissante et délicieuse: 

-- Pas tr~·p, dis! 
MAX WALLER. 

A coups de fronde. 
On peut vofr,expo.aée à toutes les v.itrines, 

la collection des binettes de nos seigneurs 
les nouveaux ministres. 

Çà se veud 10 centimes. . . 
Oo voit bien que le nouveau cabmet est 

celui des économies. 
J usqu à préRent les cabinets avaient tou

jours été à 15 CENTIMES 1 

• 
* * 

Le ministère, décidément, entre dans la 
voie des économies. 

Mercredi, M. de Moreau a demandé à la 
Chambre un crédit de 12.600 francs pour 
l'ambassadem· que l'on va envoyer auprès du 
pape - lequel continue à gém1r sur la paille 
humiite d'un cachot. 

Çà marche, les économies 1 

* • * 
Un miracle. - L'évêque de Marseille a 

ordonné des prières publiques dans son 
diocèse pour demandeL' la fin de l'épidémie 
de choléra qui sévit dans cette ville. 

Le premier jour où ce_s _prières ont é~é 
dites, Je nombre des deces a augmente, 
quoique Je t<>mps fût devenu plus favorale. 

A la place de l'évêque, nous ne conti
nuerions pas l'expérience. 

* * * 
Chroniq1~e de la platitude. - On écrit de 

BlankPllberghe à. uu journal : . 
•Le roi Lropold est venu cette après-dîner, 

incognito à Blan lrnu ùerghe. 
11 Lo1·Rg11e le roi est rlescE>ndu sur la plage, 

uno dauwine de jeunes gens, pour lui éviter 
1iue mur<:ho pélllble dans le sable. ont trans
porté devant lui les plancher mobiles qui se 
trouvent d1'vanl le~ escaliers. " 

Pour111'li clor.r; no se couch·1ient-ils pas à 
plat vculrf! l)()t'r t1mir lieu de lrtpis ? 

On n.:) t.S 1\ffi.;me que \1. Kleyer, inspec
te r priu·i'lal OP6 écoles primaires, assistait 
a.u T1i Dc1un de lundi. 

* * * 
En parlant plus h:mt des aYantages que 

:\l. Bl;igncnster tieut à conserver, ù.ême au 
prix d'uuc p~Lite platitude, nous av01.s 
oubho de meu tionuer le voyage en Amé
rique du fils de l'lwuornble recteur, voyage 
pour lequel cet excellent petit Paul a reçu 
un subsiJe de trois mille francs environ . 

Pour caractéri~er cette faveur, il nous suf
füa <le rappeler que d'autres professeurs 
n'ont· pu ohtenir de subsides pour des 
voyage"3 à l'étl'auger ; l' un d'eux a même vu 
ses appointements supprimés pendant la 
durée de sou voyage. 

* • * 
Le bruit court - très vite - que MM. 

Trasenster et Grain<lorge vie'1nent de solli
citer leur admission à la société de la Sainte
F11mille. 

L'impôt. 
L'impôt ressemble fort au chiendent. Dans un pot, 
En plein champs. au soleil, au froid, à la rafale, 
Il prosrère partout. grandit partout, s'ètale 
En toute climature ! ... Un ennemi suryient? 
L'impôt monte! ... De nous la peste se sou Yient ! 
L'im11ôt monte! ... L'on part pour la croisnde? 
Impôt!... On en revient? Impôt! ... Le temps malade 
Fait tout sécher? Impôts! fait tout moisir! lrn11ôt! 
Guerre, inondation, grand trouble, grand repos? .. . 
Impôts? Impôts! Impôts! Et le beau, Jans l'espèce, 
C'est qu'une fois monté, jamais l'impôt ne baisse. 

Le chef des Eunuques. 
u Nous préférerions encore, et de beau

,1 coup, un ultramontain affirmant loyale-
11 ment et franchement ses principes et 
D provoquant, au moins dans une partie de 
»son auditoire, la controverse et l'éveil des 
11 inteltigenres, à ces prélenrlus neutres, 
)) A CES F.UNUQUES INTELLECTUELS, cher
)) cha1.t laborieu~ement à se tenir eu équi
• libre entl'O les doctrines opposées, et 
» donnaut à la jeunesse l'exemple déplorable 
• et trop facilement suivi, de la défaillance 

n du caracti>re et cl!' l'ahsf'ncc> de convictions 
>> l~·rm•-; c' t -.i:icère'!, ek., f'tc. 11 

De 1111i r·es hl'lll:wtcs p trolec:, publiées 
rb•1" 1 • J •wrnril d1• J,iérr. w1 moi" dù 
clécernl1rc: ldï2 par q1iel 1'1\1.1 qui 11·a~ait 
nlors :H1 ~·u11 {ff11·t à foire pour se tenir f'll 
éqni .l1r", ..r pour qu i la f!nlS-ie r1ucstion rie 
lïust:uet1011 puLli1111c, éti•it J11vtnne tout-à
coup une excc ' le11te rnnchim• de guerro,des
tinée à rer ver.sPr u11 ministère dont on 
enviait lèl place? 

De M. Trnt<o11stct· lui-même. 
Que fit le rnême :ir. Trasonst<:>r quand son 

parti, anivé au pouvoir gt·âce à de belles 
tira.des sur l 'instl'uction, le mit à la tête de 
l 'u ui \'Crsité '? 

Quelles forent les réform<·s introduites ou 
préconisées par le réformateur devenu tout 
pui~sant? 

U 11 grand n: ou venient de personnel, des 
faveurs aux gens souples, des tracasseries 
aux autres, et, au bout <le compte, après tant 
de bruit et tant de dépenses, quelques pro
fits très particuliers pour les parents et 
amis, mais pas l'omhre d'une réforme com
mençant les innovations réclamées sans 
cesse pnr les sérieux partisans de la vie et 
de la liberté dans la science ; pas un seul 
acte déterminé par ln volonté d'inaugurer 
cette vie et cette liberté. 

Qu'e<:é·ce que la prospérité de l'univer
sité 1 Elle consiste en 1400 et iles inscrip
tions, au nombre desquelles il faut compter 
des petites filles rebutées à l'école no1·male, 
et des petits ga.rço11l; échappés des classes 
inférieures des ntliénées. 

Où est la vie, où est l'exemple de la 
fermP.té des con Yictions? Chercbfz-les chez 
l'éminent orateur, le savant prolesseur qui 
préside depuis cinq ans aux destinées de 
l'université. 

Les Te Deum sont rétablis, vite il s'em
presse d'y courir lui librc·pemeu1· <•donnant 
ainsi à z,,, jeunesse l'exemple déplnrab;e 1-t 
trop facilement suivi de la défaillance de 
caractère et de l'absence de convictions 
ferm 0 s et sincèrPs. 1i 

Où sont leR fiers discours d'antan? 
Comme on a emie de garder une bonne 

place, ou 11 cherche laborieuc;ement à se 
teniL· en é-iuilibre entre les doctrines oppo
sées 11. On ne propose pas, il est vrai, à ses 
collègues de prendre part à une manifesta
tion clél'i<>ale, mais oo fait faire l'humiliante 
proposition par des professeurs catholiques 
et l'on se rallie à leur avis ; l'on devient 
chef attitré des eunuques, trouvant qu'il 
vaut mieux sacrifier une virilité devenue 
compromettante que de renoncer aux lar
gesses des gouvernants. 

Voilà ce que fait l'illustre recteur. Ne 
trouvE>z-vons l>as - comme loi. il y a une 
douzaine d'année - qu'il vaud rait encore 
mieux avoir à la têto de l'un1ve1sité un 
ultramontain lo;rul, plutôt qu'un prétendu 
neutr(J comme L'H lustrc Blaguenster. 

Le secret du vote 
Au cours de la di':lnnsc;ion des conclusions 

du rapport c:ur les électio11s cle Charleroi au 
Séuat, :ir. Sl)lvynq, Pn protestant contre cer
taines iné~ularités qui 11uraic11t signalé ces 
élect•ons, mentionne eellc-ci : 

<< On soutient égaleml'nt que le regard 
pou,·ait porter dans cert11ins isoloirs. Cela 
est irrégulier. 11 

Kous ue sa.vons !'i le fait E>st: véré en ce 
qui concerne Chu lerni, mais il s'est prodmt 
à Liéf?e. Au bure:iu du théâtre, un isoloir 
était in&tallé d,,ns rem brasure d'une J'enêtre; 
un houorahle officict· de li\ gn.r<le-civique 
affirme avoir vu \Oter telle pcr~onne qu'il 
désigne, et ne se gêne PM pour dire dans 
quel seoR cette per:.ouno aurait voté. Le fait 
de la divulgation p1>ssible aggrave singuliè
rem<>n t, dM s c~ cns, l 'il'régu lnrité cloot il 
s'agit, dans la disposition <le l'iisoloir . 

AVIS. 

A la dem ande de plusieurs de nos 
lecteurs nous avons décidé de cr éer 
des ABON N EMENTS DE CINQ 
MOIS p renant cour s a u PREMIER 
A OUT. Ces abonnements coûter ont 
TROIS F RANCS VINGT-CINQ 
CENTIME S . 

P our s'ab on ner il suftlt d 'envoyer , 
p ar carte p ostii.le, son n om et ll!Oll 

adresse au bureau du j ournal . 

Comment on fait un roman. 
(Fin, voir notre dernim· n°.) 

Le roman siu1pensif se comprend mieux. 
qu'il ne peut se définir; le morceau suivant 
en donnera une idée: • Edelmire . .. m'aimes
tu / .•. . Etelûore •... mou ange .... oh I. , . . ah? 
.•.. hi!. ... )) 

Ce système cultivé spécia.lement par d' Ar
lincourt, est très commode pour l'é1liteur, 
qui fa.brique à peu de fnus deux volum P; 
ruais il ei;t dangereux, trè~ danger. u pour 
les imaginations anle11 tell. 

U u autre i:enre pa· ticulier consi-;le à éli-
miner soignPusement de tout un ouvr!lge, 

l une ou deus: voyelles déterm11ées; cela peut 
se comparer à ce qu'en pocsie on appelle des 
acrostiches, compositions dont d'illustres 

poêtes pourvoient journellement ces moder
nes Homères, qui~'\. chaque coin de rue, é1è
\'ent l~ur voix hannouiense avec accompa
!!DC·ment de >iolon, de guitare ou de tam
bour de basque. 

Pour 1n<•i, j'écris en ce moment un roman 
Po <J.U•ttr·c volunws rl11us lequel je ne donne 
l'hospitalité qu'à ln. lettre E. Il s'intitulera 
Ève f't commen{'C'ta ai11si: 

u Eve, être céleste, décPnte féP., elle est 
" belle de même que cette légÈlrc Phéhé que 
11 créèrent les rêves des Grecs 1 Q 1elle fem
» me 1 et qu<>lle m'est chère ! E lle berce mes 
,, peméesl Elle est l'être éthéré et éternel 
1) que je recherche, que je vénère et quA je 
,, sers, etc. ,, Quoique pré&ei.tan t dea asso
nances ca.cophoniq ues cef?enre est cepenrla nt 
suceptible de perfection. D'après ce que j'ai 
entendu dire, il existe un jeune littér·ateur 
qui se propose de publier un roman sous le 
titre suirn.nt: 

R m n L vr 
N td m cg rstvb npz? 

C'P ~ystème que Balzac a si remarquable
ment employé dans un des ses chapitres de 
la Phy.,iol1 gie du mariage, obtiendra s~ns 
<toute un succès prodigieux car c'e.:;t cf'lu1 <le 
tous qui ouvre le plus vaste champ à la fan
taisie du lecteur. 

Le roman historique consic;te à piller 
quelqueg vieux rhron1queurs,à leur arracher· 
quelques feui les que l'on coud e11semh1e 1.-t 
dont on ext1 ait la <1uintessence à s'étendre 
complaisFament sut· la forme d'un ch11pea.11, 
et à faire précéder le tout d'un titre piqua11t 
comme: ,, Le Gr.lion du roi D. Sonclto, ro
man h istorique .,, m11issurtout il faut s'l ffor
cer de rendre les c·hapi tr<:s in tfrPssnn ts et 
leur conserver un certuin parfum d'antiquitÂ . 
Nous donnons comme modèle aux comme11-
Ç11nts les chapitres suivant$ du (frillon <lii 

roi D . Sancho, que nous pensons publier 
avnnt oeu: 

Chapitre Jer. - Où l'on traite de ce qui 
précè.!e. 

Chap·tre ll. - Où il Pst question d'une 
pie qui avait de l'Or{!ueil. 

Chapitre III. - Où l'on pro1we ciue ~e 
grillon du roi ne faisait pas cri ! cri ! ruais 
btet"l cm 1 cra 1 

Il not.s r ·ste à parler du rommi fypiq1u. 
qui comiste à faire un type, du hérns p1· n
c1pal - un type, dir11.-t-11n; est-ce clone e.1 
difficile? - Peut-êtl'e ! Il fout entendre par 
type une habitude bizarre, par exempk celle 
d'un homme qui se gratte sans ce~se la. 
jitmbe gauche. Dans ce cas, le talent de 
l'auteur consiste à chercheL· des situations 
qui permettent :iu typo de SP gratter ln jnm
he durant tout le cours de l'ouvn.gr.. Ext·m· 
pie: " Simon sort pour st1 m·ome1Jt:r; 111111m1 

le rencont l'e et lui demande comm~nt il se 
porte. 

- Bien, lui répond Si111on en se grnttant 
la jambe. 

Veux-tu que no?1s mariions notre fille avec 
un tel, lui dit sa femme? · 

- Pourquoi pas? répond 8imon en por
tant la main à sa jambe. 

11 Le jour où sa. fille se marie, Simon se 
gratte comme un désespéré. A la mort de sa 
fE-mme, son aftliction est telle qu'aucune 
force huwaioe ue peut l'empêcher de se 
gratter jusqu'au sang. 1i 

L'écrivain qui entrepend un roman typi
que doit faire attention au principe général ; 
que lescaractèn s doivent se souteuir jusqu'à 
la fin. Si, par exemple. Simon se trompait 
et se grattait la jambe droite, le roman aurait 
un dénoueroent fatal. 

E nfin, le prindpal incoovénieut de ce 
genre, c'est l'invraisemblance. D::ns l'exem
ple cité, si le roman a plus tl'uu volume, il 
est impossible quo la. jambe de Simon ne 
finise point par ue foi·mer qu'une vaste 
plaie. 

SILVE LA 

Jardin d'Acclimatation 
La l re partie des exercices exécuté11 di

manche dernier par la famille Mazachetti, 
célèbres équilil..ristes de !'Hippodrome de 
Paris, a été réussie. MalheurcusemPut, à 
cl!.use des pluies de la veille, l'appa1 eil sou
tenant les divers trapèzes a quelque peu 
sol>ffert, et par ce motif, ces céH11es acro
bates ont dû renoncer à la suite de la. séance, 
si npplaudie au debut. 

La famille Mazachetti a décidé qu'elle 
recommencerait, dl'main dim'lllche, cette 
brillnute repréReutation d'é-tuililm•, nver: 
deR appareil:> sulrdE-s et nouveaux, et 1l'e~é
cuter tout son programme ciui est <lt>s plus 
comr•lets; lo petit contre-temps de cli1nauch1:1 
dernier sera doue la,rgemeut com peu8é. 

Correspondanca. 
Nous avons encore reçu de M. Demblon, 

qui paraît vouloir épuiser son droit de 
réponse, la lettre qu'on va lil'o - si on 
en a l'envie. 

N'ayant pas l'intenlion d'ennuyer nos 
lecteurs, nous ne répondrons 1·ic11, ne 
voulant pas fourni1• à ~l. D ·mhlon - qui 
paraît arnir élevé à la h'wlcu1· d·un prin
cipe, l':œt de pal'lc1· puu1· ne 1·ie11 d rc -
un prétexte pour nous i11oncJc1· cneul'e ùc 
sa prose. 

lfonsieur le Rétlr.idt·''" du F1M&1/rnr, 
Malgré la meilleure volunlé de lcrminer la polc

mique enpiiée entre nous, je dois absolument 

répondre aux réflexions. la plupart d'une rare m:\la
dre~se. dont \'OUS faites suiYre ma lettre de samedi 
dernier. 

A\'ant tout. j'ai hâte de faire remarquer qu'ayant 
par1é de la «sourde hostilité de quelques progrcs
sisres indécis'' vous me foiles dire. dans vos com
mPnt:iires ,. /es progressistes» Cela est un peu fort. 
convenez-en. On ne donne pns le chaog<:> à ses lec
teurs ave) une telle di'sinvolture. 

Je lis aussi. que ma dt!.mnrche «aurait pu faire 
croire à un~ alliance entro les progres:1istes et les 
cléricaux"· Celte nffirmation est au moins plaisante. 
Outre cela, elle est en contradiction saisissante avec 
celle remarque qui, par 1>arenthèse, n'avait aucune 
raison d'être dans votre réponse: «~m. Berk et 
nemblon sont fie,; soldais - et des soldats très 
dévouf>s - èe ! 'armée progressiste et Mmocrat irf11e, 
mais ils ne sont a5surl>ment pas ses chefs». Puisque 
nous ne sommes pas rhers. c'e-t-à·dire puiFque 
nous n'engagions que nous. comment pouvions· nous 
"foire croire à une alliance Elntre les proi:rcs~istes 
et les cléricaux»? Conciliez celn, Monsieur, si c'est 
possible. Quant à dire que nl)uS ne sommes pas les 
chefs du parti, rien n't'>tait plus inutile p~ur le 
pu hlic et pour nou' mêmes. t:h'lrun le sait. IP parti 
démrcratique. d'aillPu·s. n'a pas et ne ctoit pns 
arnirdechefdans le sen-; absolu du mol. Enfin. 
pourquoi viser ~J. Be<'k qui e't vPnu li en simole 
curieux.. r.omme h6'\uronp d'autres. dnns unt> réu
nion publique? Si vuu-; :Jl'CZ uo coup à porter. 
~lonsieur. frappez s•1r moi scu ! 

J'ai justifi" m11n :illitudP. J •lui ni Fe 1!Prnf-nt. rf'
connu un cô~é imprudmt à ca1' •e de., p•1'fldin rioc· 
trinairts Mon acle a rtf. 1·ot11·ag,,ux. J • ~av. lis qu'il 
rne vaudrait de· haines et ris tirs .. a nnrni "· Nï•u
portf' ! Bitnquf' jPnP sois PO poliriq11r q11'11n amat••nr 
µas~ionné. si j'nse ain&i rfü(', JP n·ai p:u; dr~ thf>Mi•"' 
assrz f'>troiie~ ni unr i1rnornnce dn J'hi~toirn n~~1'z 
grrinrle p<Jur df>1fo igncr rt lai-snr rchan11cr t>nr vi 1~

loire morale. Une be '. le Oll"USt• n ~e 1,1{> , .. ntait t•<rnr 
montrer oi1 rst tomht'> li> (\rll'trino ·is1np: j" l':ti ~ai· 
s:P. ,\ltenifre, rommr \'Ou:> di1rs. e'>'l:ù ln p<>r lt·.i 
dans re cas. On as )U\·rnt di ' « 1.111r rail" n11x do•;
triuaires. \loi j'ai voulu prouver le11r into rran' •. 
Tuon; ('0 parti d•\:f>ni>ri> ! M lO inl<'t'\l' ll liO.l r r ,J il si,. 
l111(q~ 1 ·~ 1•l ~i r-eu nu;sihJt> :iux éJ, cti•rns qur• vnu-; r·n 
è11e 1Pd 11 it. w>11 I:\ hlâmi>r, à rherd1e1 la ai$•.in 
ÇIJi\':11 te:« pjrmi f'HX n'y:l\::tit-il point d1•c; l"•'ll'ur:. 
h/o•i•anti; q r la -o• liP •ie )J. !ll'mhlon a 11•1 j1~1er 
1tan,; t.s 1-an~~ iJ r·s déri•»ltlx? » 11r• t'>Jc,•t 111'll h1·s1· 
tants n.u Cucft catl.ul-que luwli s ' fr veifl~ des ,.l~c

tio1u ! \.) Je ·l ~vi nt J l) nC , . . tri.! vi\C inl!·!li:z· ·n"e. 
11 1.s eur quaod '"lllS cil('S llt'S ch•'::.•:S pa•··ill•»? -
'lieu)\ v:iu u·,,1t l'ap1JliQ11 F-r à fronder •'On! l'I.! des 
fo1.t .. s ré.·: les do11t \'OUS n'1 i>z 1>:1s p rt :•. 

Je hais les doctrines du clé ri ·:il isrne Je mé1>riso 
la scaodalruso politique du doclrinal'i~mù Je le.; 
Cl)m\iats tous deux, imµitoynhlf'111en1. F3ul· il donc 
r:i1111el..:t' Ioules leur.; honres? Q11e sont dl.'s 1 .. le1:tions 
saus si~oilication :iuprès de la rnajc~te d1111os µrin· 
cipcs l'ld·' la ~randeur de la vl>rilk 1 Sr rnrmej'avais 
nui à ta liste doclrinaire, c'• st que lt•u1· inLolPrance 
l'aurait voulu. )lai!>je ne lu i ai pas nui j•d'ui 11rouv6 
parce qui} le réglement de I' A.ssociatto11 l1Urate 
m'inle!'disait do le faire. Les cléricaux Ront au µou· 
''oir. C'e~t nous seuls qui les écraseront, pas les 
dortrinaires qui les mécagent quand ils dominent. 

Je dois bten m'arréler. Mais si vous voulez uno 
polémique en règle. Monsieur, je suis prèt, bien que 
je ne là dt'sire pas. J'ai dit dans ma dernière lettre 
de tristRs vérités. J'en dirai dl'l 11lus tristes encore 
quand je le jugerai nécessaire .. Mon ind ul .• ence n'ira 
J 1mai~ jusqu'à uoe faiblesse préjudiciable à l'intérêt 
de mon parti. 

Je vous présente, Monsieur, mes eivililés cor· 
diales. 

Célestin DE~1BL0N. 

t'ARGE\Tl~E 
EAU CAPILLAIRE PRO· 
GRESSIV8. 1'outt:s les ('HUX 
contenant un rlépôt hlanc· 
jaunâtre sont fat.ales pnur 

., la sant.é. L'Argentine est ln 
seule qui ramène les rl1e,•eux gris et blancs 1\ 
leur couleur p1·imitive. Elle enraye h chute des 
cheveux, enleve les IJellirutes et tlonne à la che· 
velur·e une nouvel e vie, sans jamais nuire. 
5 francs le fia.con. - füua ••'truu<-uc. in~tHll· 
tanée pour la barbe, 5 francs le flacon. - Dépôt: 
A Liége pharmacie de la c.:rob: llou!Jt:· de 
L. Burgers, 16, rue du Pont-d'ile, Liége. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresson est universellement reconnu comme· 

l'alime11L 1 plus sain. 
C'est cette plaat(', ainsi que les écorces d'oran~es 

mè1·es, i:lc., qu f ir 11 :aL tu b.HI! ess mt1ulhi de 

L' Amer Cresson 
le!' plus délicieux cks aoPrilifs. 

Le seul que le:; 111115, rniaculS chimislcs déclar·ent 
no cunt.enit· aucun 1iri11cipo nu1~ihl1·. 

L' Amer CresS\Jn 
so prend pur, e.vee du goniôvro o.i. do l'oa.u 

trd.inai ro 
1 faul S<' ~rder dP. !P rn ·l.ln:.!cr à aucune :iulro 

lir1ui::11r µour ne pas altcrer se., iocomparahlc,; qua
lités. 

E n vente partoi.::.t 
f _ _ .. ·~· ''!! ' (!_l'••~tri.o\M 

AVl'°' A UX PEltSO'VNE°" Ct UI l'AllTE~T 
P OUR f.A. CA.llP .\G~E: Omb cll1•R sat1u soi<:> 
toutes nuances, granJe taille, fr. tH)O. - ·111.,s 
jolies oml'lreiles de jardin pour ùarn ·11. deµuis 1-;,; 
:i !'i rr. - Encas sntin noir soie, fr. ·t-.'iO, ~ la gr,111dt.1 
ruai~on de 1,1a1 <1 pl11ies. rue Léopold, 41\. 

• " $ Q Oi&J.' 

-J Le Rnus<cau. horlnv•W· hi1out i•1r, vi<>nl 1( o,1-
nir 11 1e S<'t:OOilt" mai>'Jn rl1111rlo~1 rie r c .tn 
t:11cl ' !'C, I~ wè• d·J la r .~ L .. 'J)Ot•I c I l'· '>I' n 111,t 
ai ,.,. 1 • .i rc.r.11; . e111~ i~11 u 8. 1·110 S .r-\l·· .i r. C · 111·1 . 1-
~ 11 .-o 1. .. 1..i n >P"•·ial· 1nr'nt un e. ·1~- •1 t lll" 'll i.· 
11 .. 11ilt1.•·::i- eu tOtb {!··ur :~. r ;..:ul 1t• ·111·-. , . if:; ·•l 
h r Il>!•·- h· 1 .n• · e,,pè·'" a•1x pri' lt•;. plu-. ;n 111 ·1• 
I!• 1.x d ·h• q 1ali1» s1111f'>rh·t1r·'· k1,.11 ..,. 11 11 11 , .1• l':.1 rt:S:.e. rue ::iur-.\lcust'. 8, cL 1'111• 110 , u ·f 11\:, ,:!, 
1c~e. 

Liége - Imp. E. PIERRE el rrère r. de !'Etuve. l!l. 
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Ll Cl\AMBRf e)î iNt~l\DÎff" AUX 
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- l N~DLENT ~ JE ~UlS UN bE) 
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nEF~îfS INDtPfNDANTS Dt 
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~PPLICA Tl ON 
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CELUI C((JI POH r~ l.A CJ. LoTr~ 
' 

P.AS VRAl WofSTE f 

.tES l.Â·c HEURS ! 
. " . .., ' . 

ëFFf.T ou c.~ANGEMtNr De .M ·'~"srf.f\E" 
~ . I 

SUR. LES AMê~ B 1 E:N NEES • 

/ 

... _,, 


